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Saied Ahmed & Mohamed Okazi 

Titre : Contribution à l’étude des ectoparasites et les endoparasites chez la tortue Testudo 
graeca graeca dans la région de Laghouat. 

Résumé 

La tortue terrestre ‘Testudo graeca graeca est moins bien étudiée en Algérie 

surtout su le plan parasitologique. La présente étude vise à avoir une image claire et nette 

sur les endo et les ectoparasites infestant cette espèce animale. L’étude a concerné surtout 

une recherche bibliographique avec l’analyse de quelques spécimens. Suite à notre 

recherche nous pouvons dire que la tortue terrestre est infestée par des ectoparasites 

comme Hyalomma aegyptium et même par des endoparasites comme : Angusticaecum sp, 

Enterobius vermicularis, Strongylus sp, Nematodirus sp, Trichostrongylus sp, Fasciola 

hepatica. Tachygonetria sp, Paraphyngodon sp, Ascaris sp, Isospora sp. et autres. Une 

étude plus exhaustive serait souhaitable afin de mieux comprendre la dynamique 

d’interaction hôte(Tortue)-parasites (endo et ectoparasites). 

Mots clés : Testudo graeca, Ectoparasites, Endoparasites, Laghouat. 

  

 

وعكازي محمد  صياد أحمد  

 العنوان: 

.في منطقة الأغواط  Testudo graeca graeca المساهمة في دراسة الطفيليات الخارجية والطفيليات الداخلية عند     

 

 

ملخص                                                                                            

البرية   الجزائر،مغير    Testudo graeca graecaالسلحفاة  في  جيدا   مستوى  على   خاصة  دروسة 

 الخارجية  والطفيليات  الداخلية  الطفيليات عن وحادة واضحة صورة على الحصول إلى الحالية  الدراسة تهدف. الطفيليات

  بعد .  العينات  بعض  تحليل  مع  الببليوغرافي  بالبحث  أساسي  بشكل  الدراسة  اهتمت.  الحيوانات  من  النوع  هذا  تصيب  التي

  وحتى      Hyalomma aegyptiumمثل:    الخارجية  بالطفيليات  مصابة  الأرضية  السلحفاة  أن  القول  يمكننا  بحثنا 

  ،  Angusticaecum sp ،  Enterobius vermicularis ،  Strongylus sp مثل  الداخلية  بالطفيليات

Nematodirus sp ،  Trichostrongylus sp ،  Fasciola hepatica Tachygonetria sp  ،  

Paraphyngodon sp ،  Ascaris sp ،  Isospora sp .  من  شمولا   أكثر  دراسة  إجراء  المستحسن  من.  والأخرين 

 (.الخارجية والطفيليات الداخلية الطفيليات) والطفيليات( السلاحف) المضيف تفاعل ديناميكيات فهم أجل

 الأغواط.  اخلية،د طفيليات خارجية، طفيليات ،Testudo graeca: المفتاحية الكلمات
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Title :   Contribution to the study of ectoparasites and endoparasites in the turtle Testudo 
graeca graeca in the region of Laghouat. 

   Abstract 

The land turtle ‘Testudo graeca graeca is less well studied in Algeria, especially 

on the parasitological level. The present study aims to have a clear and sharp picture on the 

endo and ectoparasites infesting this animal species. The study mainly concerned a 

bibliographic search with the analysis of a few specimens. Following our research we can 

say that the land turtle is infested by ectoparasites like Hyalomma aegyptium and even by 

endoparasites like: Angusticaecum sp, Enterobius vermicularis, Strongylus sp, 

Nematodirus sp, Trichostrongylus sp, Fasciola hepatica. Tachygonetria sp, 

Paraphyngodon sp, Ascaris sp, Isospora sp. and others. A more exhaustive study would be 

desirable in order to better understand the dynamics of host (Turtle) -parasites (endo and 

ectoparasites) interaction. 

Keywords: Testudo graeca, Ectoparasites, Endoparasites, Laghouat. 
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L’homme moderne et urbanisé est toujours à la recherche de nouveau et 

d’étrange. Il ne se contente plus du meilleur ami de l’homme et préfère parfois comme 

compagnon un autre mammifère ou vertébré. Nous voyons alors aujourd’hui se développer 

la consultation des Nouveaux Animaux de Compagnie (NAC). Ces (NAC) peuvent en 

effet poser bien des problèmes au vétérinaire lorsque, arrive dans son cabinet, un animal 

qu’il n’a jamais soigné, les Tortues terrestres font partie de ces (NAC).  

Les reptiles constituent une importante composante de la faune Vertébrée des 

écosystèmes. Ils regroupent plus de 9000 espèces qui se répartissent en quatre ordres : les 

Chéloniens, les Crocodiliens, les Squamates et les Rhynchocéphales (Uetz, 2000). 

Les Chéloniens (Tortues) C’est la plus ancienne lignée, elles ont une crâne 

anapside, qui ressemble fort à celui des premiers reptiles (Raven et al., 2007). Cet Ordre 

est divisé en deux sous-ordres : les Cryptodira et les Pleurodira. Seul le premier nous 

intéresse par contre les parasites représentent la majorité des espèces vivants sur terre et 

aucune espèce libre ne semble échapper au parasitisme (Pouline et Morand, 2000). 

On estime que la moitié des organismes vivants sont parasites (Prive, 1980). Les 

tortues sont particulièrement concernées par de nombreux parasites (Baker, 1987).   

 Afin de mieux comprendre le coté parasitaire chez la tortue terrestre nous allons 

réaliser une recherche bibliographique sur l’hôte : la tortue terrestre et ces parasites : 

endoparasites et ectoparasites. Ce présent document sera enrichi avec quelques résultats 

originaux qu’on a eu en réalisant la capture de certaines tortues et la recherche de ses 

parasites. 
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1.1. Classifications des tortues terrestres  

 Les tortues sont séparées en trois groupes : les terrestres, les aquatiques et les 

marines. Il existe actuellement environ 305 espèces de tortues, réparties en 14 familles 

(Tab. 01) (Schilliger, 2004). Les tortues terrestres forment les Testudinidae une famille de 

Cryptodire.  

Tableau 01 : Classification des tortues (Claro et Bourdeau, 1994). 

Sous-ordre Famille sous-famille Genre espèce 

PLEURODIRA      (cou rétractile dans un plan horizontal, vie en eau douce, hémi sphère sud) 

      PELOMEDUSIDAE 

          CHELIDAE 

CRYPTODIRA             (cou rétractile dans un plan vertical) 

CHELIDRIDAE (tortues 

aquatiques) 

  Chelydra serpentina     

Macroclemys 

temmenckii 

PLATYSTERNIDAE 

(tortued’eau) 

 Platysternon P. megacephalum 

KINOSTERNIDAE (t. 

aquatiques) 

 

Kinosternon  sp. (t. bourbeuses)  

Sternotherus sp. (t. m usquées) 

EMYDIDAE 

                                                               

EMYDINAE 

Chrysemys sp.  

Terrapene sp 

Graptemys sp.  

Emys sp. 

 

T. carolina (semi-

terrestre, mode de vie 

terrestre) 

E. orbicularis : Cistude  

d’Europe (t. d’eau) 

                                                           

BATAGURINAE 

Mauremys sp. (t. aquatiques),    Cuora sp. (t. 

aquatiques) 

 

TESTUDINIDAE (t. 

terrestres) 

 Testudo sp. 

 

 

                         

Astrochelys sp.  

 Geochelone sp.  

 Dipsochelys sp.  

  Chelonoidis sp.  

  Kinixys sp.  

  Gopherus sp. 

T. hermanni  

   T. graeca  

  T. horsfieldii   

  T. marginata 

 

 

 

 

 

                               TRIONYCHIDAE (t. aquatiques) 

Trionychidae                                                       Trionyx sp. 

                                                                                Lissemys sp.  
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En Algérie, on trouve les espèces de taxon Testudo graeca (Highfield, 1990). 

Nom communs : (Français) Tortue mauresque, Tortue grecque.  

Nom vernaculaire : Facron.  

(Tab 02) présente la classification de cette espèce. 

Tableau 02 : Classification de la tortue Testudo graeca graeca selon (Fritz et Havas, 2007). 

                                                                                                  (Linnaeus, 1758). 

La tortue mauresque Testudo graeca graeca (Fig. 01).est souvent confondue avec 

la tortue d'hermann (Testudo hermanni), Le problème se pose pour une fiche générale de 

Testudo graeca car il existe un très grand nombre de sous espèces (17 sous-espèce) (Fritz 

et Havas, 2007). Cependant chacune de ces sous espèces comporte un éperon sur chaque 

cuisse arrière et dépourvue de griffes sur la queue sauf T. graeca soussensis (Díaz et al., 

2009). Une écaille supracaudale simple (Highfield, 1990), et un plastron semi amovible 

excepté chez la sous espèce T. graeca soussensis (Díaz et al., 2009). Testudo graeca 

graeca : Eperon sur une cuisse arrière. Écaille supracaudale simple.  

Règne  Animalia 

Embranchement  Chordata  

Sous-embr. Vertebrata  

Super-classe Tetrapoda  

Classe Reptilia 

Sous-classe Anapsid 

Ordre Chelonii 

Famille Testudinidae 

Genre Testudo graeca 

Espèce Testudo graeca graeca   

https://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A8gne_%28biologie%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Animal
https://fr.wikipedia.org/wiki/Embranchement_%28biologie%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Chordata
https://fr.wikipedia.org/wiki/Sous-embranchement
https://fr.wikipedia.org/wiki/Vertebrata
https://fr.wikipedia.org/wiki/Super-classe_%28biologie%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Tetrapoda
https://fr.wikipedia.org/wiki/Classe_%28biologie%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Reptilia
https://fr.wikipedia.org/wiki/Sous-classe_%28biologie%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Anapsida
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Figure 01: Testudo graeca graeca femelle (Original, 2020) 

 

La description des taxons de l'espèce Testudo graeca répond obligatoirement aux 

critères communs suivants : 

1. Répondre aux critères du genre Testudo, à savoir tortues de petite taille mesurant de 7 à 

35 cm de long et pesant de 0,7 à 7 kg. Comme la plupart des tortues terrestres, elles 

sont herbivores. 

2. Supracaudale (au-dessus de la queue) non divisée (Fig. 02).  

 

  Figure 02 : Un supracaudale non divisé chez Testudo graeca graeca (Original, 2020). 
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      3.  Sillon abdomino-fémoral du plastron légèrement articulé(Fig.03)       

4.  Taches noires pastorales (des fois absente) radiales et essentiellement concentrées 

sur les plaques abdominales (Fig.03). 

5.  Un seul tubercule corné présent sur chaque cuisse (Fig. 03) 

 

 

Figure 03 : Partie Abdominale de testudo graeca graeca (Original, 2020). 

6.  Absence d'éperon corné à l'extrémité caudale (Fig. 04). 

          

             Figure 04 : Photo gauche, queue avec éperon corné - photo droite queue sans éperon corné (Kechar,     

2013). 

7.  5 griffes aux pattes antérieures, 4 griffes aux pattes postérieures. 
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NB :  

Certains spécimens peuvent ne pas répondre à un critère parmi ces 7. Lorsque au 

moins 6 de ces 7 critères sont présents, la diagnose indique un spécimen du groupe 

taxonomique Testudo graeca (taxonomique = règles de la classification) (Kechar, 2013). 

 Les auteurs d’une étude menée sur Testudo graeca ont noté une différence de poids 

entre mâles et femelles (Fig. 05), les femelles étant en moyenne plus lourdes que les 

mâles avec un poids allant de 550 g à 1300 g pour les femelles, contre 360 g à 620 g 

chez les mâles (Lapid et al., 2005). 

 

Figure 05 : Testudo graeca graeca mâle et femelle (Original, 2020). 

Ceci confirme les résultats d’une étude menée sur la croissance de tortues 

grecques et de tortues d’Hermann élevées chez des particuliers qui mettent en évidence le 

fait qu’il existe un dimorphisme sexuel au niveau du gain de poids. 

Les tortues femelles âgées étant en moyenne plus lourdes que les mâles (Fig. 06 et 

07). Cependant, en tout début de croissance, les mâles ont une croissance plus rapide (Ritz 

et al., 2012).  
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Figure 06 : Forme de la queue chez les Testudo graeca (Original, 2020). 

 

Figure 07 : Différence entre mâle et femelle chez les tortues (Pinterest, 2020). 

Testudo graeca à une distribution générale principalement autour de la 

Méditerranée. On la rencontre au Nord-ouest de l’Afrique, depuis le Maroc Occidental 

jusqu’au Nord-est de la Libye, en passant par le Nord algérien et la Tunisie (Highfield, 

1990). En Europe, seuls quelques isolats sont localisés au Sud-ouest de l’Espagne et en 

Majorca dans les iles des Baléares (Diaz et al., 2005 ;Valverde, 1960 in Highfield, 1990). 

Reporte l’introduction de certains spécimens de T. graeca du Rif, au Nord du Maroc, dans 

la réserve naturelle de Doñana au Sud-Ouest de l’Espagne. Des petites populations 

introduites sont également présentes sur les plaines côtières au sud de l’Italie, Sardaigne et 

la Sicile (Lambert, 1982). En Asie, sa distribution s’étale jusqu’en Asie Mineure (Fig. 

08), le Caucase, l'est de la Méditerranée en allant de la Turquie. Syrie, Liban jusqu’à l'Iran 

et au Pakistan (Ananjeva et al., 1998).  
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Figure 08 : Distribution géographique de Testudo graeca (Graciá et al., 2013). 

 

1.2. Eléments de biologie des tortues terrestres 

1.2.1. Tortue est un animal poïkilotherme adapté à la vie terrestre 

Comme tous les reptiles, les tortues sont des animaux poïkilothermes 

(hétérothermes) leur température interne est variable. Pour leur activité, elles ont besoin 

d’une température externe adéquate. Cependant, il est excessif de penser que la 

température interne d’une tortue est égale à la température de son environnement. La 

température optimale pour les tortues est située entre 20 et 30°C. Au-dessous de 10°C, 

elles entrent en hibernation, alors qu'une température de 45°C est létale (Fig. 09). Donc 

L’hibernation et les variations de température ce sont des éléments importants de la vie des 

tortues et par conséquent de celle de leurs parasites (Claro et Bourdeau, 1994). 
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Figure 09 : Degré d'activité des tortues (Testudo Sp.) en fonction de la température (Claro et Bourdeau, 

1994). 

1.2.2 Comportement et rythme d’activité des tortues  

La tortue adopte des comportements passifs de défense en rétractant la tête et ses 

membres dans la carapace. Elle peut tenter de fuir, notamment lorsqu’elle se trouve dans 

des milieux denses. La rétractation peut être un indicateur de l’origine sauvage de 

l’animal ; l’absence de ce réflexe caractérise souvent une tortue d’origine captive ou vivant 

au contact de l’être humain. Comme tous les reptiles, la tortue est un ectotherme et dépend 

de la température extérieure contrairement aux endothermes (mammifères, oiseaux) qui 

maintiennent leur température interne constante.  Elle se réchauffe grâce à la chaleur du 

soleil, généralement durant les premières heures de la journée.  

Ce comportement leur permet d’atteindre une gamme de température corporelle 

comprise entre 25 et 30°C où son activité sera optimale (Fig. 10). Au-delà de ces 
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températures, elle cherche des endroits plus ombragés, sous les buissons ou dans des 

cachettes naturelles (Bertolero, 2002 ; Bertolero et al., 2011 ; Cheylan, 1981 ; Hulot, 

1996 ; Hulot et Grenot, 1997 ; Livoreil et al., 2003). 

  

 

Figure 10 : Cycle d’activité de Testudo au cours de l’année (Roux et al, 2018) 

 

1.2.3 Régime alimentaire et cycle de vie de tortue    

Principalement herbivore, son choix alimentaire se dirige vers les plantes 

annuelles ou vivaces de la strate herbacée. Elle consomme préférentiellement des feuilles 

d’Astéracées (Composées), de Fabacées (Légumineuses), de Renonculacées et 

occasionnellement de Poacées (Graminées) durant le printemps. Les ligneuses comme les 

aromatiques (thym, romarin), les résineuses, ou même les euphorbes sont évitées.  

Il lui arrive de consommer des espèces de lianes et d’autres difficilement 

assimilables comme la salsepareille, la garance, l’asperge, l’arbousier, le flaire, etc. 

Elle peut adopter une stratégie d’alimentation mixte, certaines plantes abondantes 

sont appétées, et certaines plantes rares sont également activement cherchées. En automne, 

elle mange préférentiellement des fleurs et fruits. Elle Peut occasionnellement consommer 



Chapitre 1                                                Généralités sur les tortues terrestres 

 
11 

des fruits comme ceux du fguier, des cactées, des vignes en friche, des invertébrés 

(escargots, cloportes, coléoptères, vers de terre) ainsi que des restes de cadavres (petits 

rongeurs) ou des excréments de mammifères. 

La consommation de petits cailloux ou de terre n’est pas rare. Il ne semblerait pas 

exister des différences de régime alimentaire entre mâles et femelles. Leur besoin en eau 

est en partie assuré par l’alimentation mais elles peuvent longuement s‘abreuver sur des 

points d’eau (Calzolai et Chelazzi, 1991 ; Cheylan, 2001 ; Del Vecchio et al., 2011 ; 

Gagno et al., 2012 ; Soler et al., 2012). 

La maturité sexuelle est atteinte généralement à l’âge de 7 à 8 ans chez les mâles 

alors qu’elle est de 9 à 10 ans chez les femelles (Diaz et al., 1996 ; Ben kaddour et al., 

2005 ; Rouag et al., 2007). La période de nidification s’étend du mois d’avril au mois de 

juin (Fig. 11). Généralement les femelles reproduisent 1a 4 pontes par an de taille variable 

de 3 à 5 œufs déposés dans des cavités de 10 – 14 cm (Diaz et al., 1996). Jusqu’à 95% des 

pontes peuvent être prédatées sur certains sites du Var (Stubbs et Swingland, 1985 In 

Couturier, 2011), principalement par la fouine Dans les Maures, l’explosion des effectifs 

de sanglier depuis une vingtaine d’années entraine de gros dégâts, de par leur activité, sur 

les sites de ponte (Cheylan et al., 2009). 
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Figure 11 : Cycle biologique annuel des tortues (Celse et al., 2014). 

En captivité, la tortue mauresque peut atteindre un âge très avancé, jusqu’à plus 

d’un siècle (Flower, 1925 in Braza et al., 1981). Dans la nature sa longévité est réduite à 

un peu plus de 40 ans (Lambert, 1982). Au Sud-Ouest de l’Espagne, elle est seulement de 

20 ans (Braza et al., 1981). Au Nord-est Algérien (Rouag et al., 2007).ont noté que 

l’individu le plus âgé était de 24 ans .Les lignes de croissance permettent de déterminer 

l’âge des individus jusqu’à la maturité sexuelle. Chez les vieux individus, ces lignes de 

croissance ne sont plus visibles ; les écailles sont lisses (Pierre, 2015). 
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1.3. Anatomie de tortue 

1.3.1.   Peau et la carapace des chéloniens  

La peau est chez tous les animaux l’organe, en quantité, le plus important. Son 

rôle consiste à protéger les organes internes contre les traumatismes, la dessiccation, les 

parasites, les températures extrêmes. Elle joue un rôle dans les échanges avec le milieu 

extérieur, la m i se en jeu de réactions de défense, les relations sociales et la perception du 

milieu ambiant. Le tégument des reptiles est composé d’un derme et d’un épiderme.  

L’épiderme des chéloniens est divisé en trois strates : stratum profondum, stratum 

intermedium et stratum corneum. Le stratum profondum comprend l’assise génératrice et 

le stratum dentatum. L’assise génératrice est séparée du derme sous-jacent par une 

membrane dermique fibreuse (Bouvard,1992 ;Grasse , 1970 ;Rossi ,1996). 

Le derme sous-jacent est composé d’un chorion et d’un tissu cellulaire sous-

cutané. Le chorion est plus ou moins compact et est composé de faisceaux de collagène et 

d’éléments cellulaires. Le tissu sous-cutané est en général mince et est formé d’un m é 

lange de fibres élastiques, de conjonctive et de cellules adipeuses. Les cellules dermiques 

contiennent parfois des ostéodermes qui sont de petites formations osseuses lamellaires. 

Chez les chéloniens, et au niveau de la carapace, les ostéodermes sont très abondants. Ils 

forment la partie osseuse interne de la carapace en association avec des os provenant du 

squelette de la tortue. En effet, la carapace osseuse est formée par une cinquantaine 

d’éléments ossifiés : des ostéodermes, les côtes et les vertèbres pour la carapace dorsale ou 

dossière, les clavicules et la partie ventrale des côtes pour le plastron. La dossière et le 

plastron sont liés entre eux au niveau latéral par des ossifications et la tortue est donc 

enveloppée dans une espèce de boîte osseuse (Boyer et Boyer, 1996). L’arrangement des 

plaques osseuses est différent de celui des écailles (Fig. 12, 13,14). Ceci permet de limiter 

les zones de moindre résistance (Bourdeau, 1988). Au total, la carapace des tortues pèse 

environ 30% du poids de l’animal (Elkan et Cooper, 1980).  Lors de lésions de la peau, la 

cicatrisation chez les reptiles est plus longue que chez les mammifères et elle peut durer 

six semaines. 
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F

Figure 12 : Coupe schématique de peau de tortue (Bouvard, 1992). 
 

             Figure 13 : Coupe schématique d'écailles de tortues (Grasse, 1970). 
 

Figure 14 : Ecailles de la dossière et du plastron (Claro et Bourdeau, 1994). 

 

 

 

 



Chapitre 1                                                Généralités sur les tortues terrestres 

 
15 

1.3.2. Squelette et les organes de tortue  

Le rachis des Chéloniens est composé de plusieurs vertèbres qui s’articulent entre 

elles grâce à des cartilages articulaires élastiques et compressibles. Comme chez les autres 

vertébrés (Fig. 15), on distingue les vertèbres cervicales, les vertèbres dorsales 

(correspondant aux vertèbres thoraciques et lombaires), les vertèbres sacrées et les 

vertèbres caudales (Guibe, 1970 ;Mcarthur et al., 2004).  

Les tortues n'ont pas d'oreille externe et Sans dents et deux yeux, Les glandes 

salivaires sont dépourvues d'enzymes digestives. L’appareil respiratoire est constitué de : 

deux narines situées dorsalement à leur bec corné, Larynx, Trachée, Poumons. L’appareil 

digestif des Chéloniens a une organisation simple : un L’œsophage qui est en continuité 

avec la partie distale du pharynx, Estomac, Intestins, cloaque qui divise en trois parties 

(l’urodeum, le proctodeum et le coprodeum). Les organes annexes en relation avec le tube 

digestif : Pancréas, Le foie est un organe volumineux, Rate. Un appareil uro-génital qui 

constitue un appareil urinaire (deux reins) et un appareil génital mâle ou femelle (Fig. 16). 

Un appareil circulatoire le cœur (Guibe, 1970).  

 

Figure 15 : Squelette déplie et replie chez la tortue (Anatomie de la tortue ; mon année avec Jérémy, 

2020). 
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      Figure 16 : Organes d'une tortue (Parker et Bellairs, cités par Balzeau, 1971) 

 

1.4. Système immunitaire des chéloniens  

Les défenses immunitaires des reptiles sont assurées par une immunité cellulaire 

non spécifique et une immunité humorale spécifique. Les organes et tissus intervenant 

dans l’élaboration de cette défense immunitaire sont la moelle osseuse, la rate, le thym us 

et les organes lymphoïdes. Les globules blancs sont répartis en trois types cellulaires : les 

leucocytes hyalins (lymphocytes et monocytes), les granulocytes (éosinophiles, basophiles 

et hétérophiles) et les thrombocytes. Plusieurs types de cellules ont un rôle de 

phagocytose : les grands et les petits lymphocytes, les monocytes, les hétérophiles, les 

neutrophiles et même des thrombocytes ont été vus avec des débris cellulaires dans leur 

cytoplasme. Le rôle exact de chaque type de globule blanc n’est pas bien connu. Les 

tortues sont capables d'établir une réponse immunitaire spécifique à l’égard d’un grand 

nombre d'agents infectieux. Comme chez les mammifères elle fait intervenir des anticorps, 

le complément et des lymphocytes T. 

Les facteurs influençant la réponse immunitaire sont principalement ceux 

développés en première partie. L’alimentation des reptiles a un rôle important sur le bon 

fonctionnement de la réponse immunitaire, surtout si d’autres facteurs environnementaux 
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affectent la digestion et l’utilisation des nutriments.  On connaît par exemple l’importance 

de la température sur le métabolisme des reptiles.  Une température trop basse diminuera la 

prise alimentaire et également le métabolisme de la digestion. D’autre part, une pression 

parasitaire trop élevée peut également poser des problèmes digestifs. Les individus mal 

nourris ont souvent un taux sanguin de dérivés azotés insuffisant et ont plus de m a l à 

mettre en place une réponse immunitaire adéquate. Le manque de réserve nutritive induit 

une lymphopénie et des désordres cellulaires du système immunitaire. Une hyponatrémie 

diminuerait la capacité des reptiles à produire des anticorps. La température externe joue 

un rôle important sur la réponse immunitaire et des expérimentations sur des lézards et des 

iguanes ont montré que les reptiles ont besoin d’augmenter leur température corporelle 

pour développer une réponse immunitaire.  

Les reptiles pourraient, en réponse à une infection, fabriquer une hormone 

endogène pyrogène (EP) qui agirait sur l’hypothalamus. Ce dernier semble être 

responsable de la thermorégulation chez les reptiles. L’hormone EP facilite la Production 

des anticorps et active les leucocytes en augmentant leur activité phagocytaire, bactéricide 

et virucide. Elle augmente la mobilisation des leucocytes, stimule les lymphocytes T et 

augmente l’activité des interférons. Elle diminue également, dans le sang, le taux de fer 

que les bactéries utilisent comme facteur de croissance. La réponse immunitaire dépend de 

la saison. Les lymphocytes sont très nombreux pendant les saisons chaudes alors qu’ils 

diminuent excessivement pendant l’hibernation. Les experts pensent que les variations 

saisonnières sont nécessaires au bon développement des tissus ayant une fonction 

immunitaire. Enfin, l’absence de stress est un facteur essentiel permettant une réponse 

immunitaire suffisante pour lutter contre les infections. Tout ce qui peut le favoriser doit 

être évité (klingenberg, 1996 ; kollias, 1984 ; frye, 1991). 
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Le parasitisme est le plus commun des modes de vie sur cette planète, impliquant 

des représentants des principaux taxons, depuis les plus simples organismes unicellulaires 

à des vertébrés complexes. Chaque espèce est potentiellement victime de plusieurs 

parasites. Un parasite est un organisme qui vit au dépend d’un autre être vivant appelé « 

hôte ». Les parasites sont des consommateurs d’énergie de l’hôte, réduisent son fitness, 

comme le faisaient remarquer (Cassier et al., 1998 ; Moller et Erritzoe, 2002). 

Ectoparasites : Ce sont des parasites qui se trouvent à « l’extérieur » de leurs hôtes. 

Endoparasites : Ce sont des parasites qui se trouvent à « l’intérieur » de leurs hôtes 

(Cayenne, 2009). 

1. Ectoparasites des tortues  

Dans la majorité des cas, les ectoparasites sont des invertébrés, et la plupart 

d’entre eux des arthropodes, majoritairement insectes et arachnides (Reinhard, 1992). 

1.1. Arthropodes                                  

1.1. 1. Tiques  

Pouvant mesurer de 1.5 à 15 mm dans le cas des adultes femelles gorgées. Les 

tiques dures passent par quatre states évolutifs (Fig. 17) : l’œuf, la larve, la nymphe, puis 

l’adulte (Blarya, 2004).  

907 espèces de tiques ont été décrites et elles se nourrissent toutes du sang des 

mammifères, des oiseaux ou des reptiles. L’origine des tiques remontent à plus de 120 

millions d’année (Anderson et Valenzuela, 2008). Linné a décrit la première tique en 

1746. Les tiques ont été classifiées en deux grandes familles. Les Argasidae  ou  tiques 

molles comprenent 186  espèces et La famille  des  Ixodidae,  la  deuxième,  comprend  

quelques  720  espèces  réparties  en  plusieurs genres ( Barker et Murrell, 2008). La 

classification présentée dans le Tab. 03. 
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Tableau 3 : Systématique des tiques (Rodhain et Perez, 1985). 

 

  

  

Figure 17 : Morphologie des trois stades d’Ixodes ricinus (Maud, 2001). 
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Morphologie 

Les tiques dures sont caractérisées par un tégument lisse comportant des zones 

Sclérifiées et par un capitulum (ou gnasthosome) très antérieur. Leur taille adulte varie de 

3 à 6 mm et plus chez la femelle en réplétion Le corps de la tique adulte présente en face 

dorsale un écusson chitinisé appelé scutum qui comporte Parfois plusieurs sillons à sa 

surface. (Fig. 18).Chez le mâle, le scutum recouvre entièrement la face dorsale, alors que 

chez la femelle il est plus petit, permettant à cette dernière de se distendre de façon 

beaucoup plus importante lors d’un repas sanguin. La forme du rostre (hypostome, 

chélicères et pédipalpes) et sa longueur varient selon les genres. Ce critère permet de faire 

une diagnose d’espèce (Bourdeau, 1993).  

 

 

Figure 18 : Morphologie externe d’un Ixodina (Meddour et al. 2006). 

1 : capitulum (segments des palpes) ; 2 : base du capitulum (aire poreuse ♀) ; 3 : oeil ; 4 : 

sillon cervical ; 5 : conscutum ; 6 : sillon marginal ; 7 : sillon paramédian ; 8 : Sillon 

postéromédian ; 9 : festons ; 10 : hypostome ; 11 : 4éme segment ; 12 : coxa1 ; 13 : 

gonopore ; 14 : coxa 4 ; 15 : stigmate ou péritrème ; 16 : écusson ou plaque adanal ; 17 : 

écusson accessoire ; 18 : écusson subanal ; 19 : festons ; 20 : griffes ; 21 : scutum ; 22 : 

Alloscutum ; 23 : épine interne ; 24 : épine externe ; 25 : sillon génital ; 26 : Sillon anal ; 

27 : pulville ; FD : face dorsale ; FV : face ventrale. 
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Cycle évolutif   

Les tiques dures sont des parasites temporaires, dont le cycle de développement 

comporte une alternance de phases parasitaires (phase alimentaire) sur l’hôte et des phases 

libres au sol. Comme pour tous les acariens, le cycle des tiques comporte quatre étapes 

évolutives : l’œuf, la larve (hexapode), le stade nymphal, l’adulte (Blary, 2004). 

a. Larve 

Il faut 20 à 50 jours pour que l’oeuf devienne une larve. Cette dernière mesure 

1mm à l’éclosion. En quelques jours, la larve se met en quête de son premier repas 

sanguin. La recherche de l’hôte est passive. La larve est à l’affût, immobile, attendant 

l’hôte. Le repas dure 3 à 12 jours. La larve se détache ensuite et entame sa métamorphose 

qui peut durer 2 à 8 jours selon les conditions climatiques. 

b. Nymphe 

La nymphe mesure de 2 à 4 mm de long et a le même mode de vie que la larve. 

Par contre, la métamorphose est plus longue. 

c. Adulte 

La plupart du temps la recherche de l’hôte est active. Le repas sanguin pour la 

femelle est beaucoup plus volumineux que pour les autres stades. L’accouplement a lieu 

sur l’hôte ou sur le sol. Le mâle meurt rapidement après la fécondation. La femelle meurt 

après la ponte d’environ 1 000 à 15 000 œufs (Pérez, 2007). La durée du cycle dépend 

fortement du climat (température, hygrométrie principalement) mais aussi de la présence 

de l’hôte (Fig. 19).En région chaude le cycle peut durer 2 à 4 mois alors qu’en région 

froide il peut aller jusque 2 à 4 ans.  
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Figure19 : Cycle de développement triphasique et trixène d’Ixodes ricinus (Blisnick, 2019). 

1.1.2. Myiase 

La myiase, un nom dérivé du grec « Myia » mouche et « iasis »maladie, d’abord 

été proposé pour définir les maladies des humains causés par les larves de diptères, par 

opposition à ceux causés par les larves d'insectes en général (Fig. 20 et 21). Les myiases 

ont été définies comme l'infestation des vertébrés vivants humains ou animaux par des 

larves de diptères (Hope, 1840 ; Zumpt, 1965).  

 

Figure 20 : Mouche et larve de Dermatobia hominis (Varani et al., 2007). 
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Figure 21 : Mouche et Troisième stade larvaire de Wohlfahrtia vigil (Benbrahim, 2015) 

Cycle évolutif  

 
Le cycle classique d’une mouche est le suivant : après accouplement, les femelles 

pondent leurs oeufs sur le substrat favorable à leur descendance (sol, eau souvent putride, 

tige, bouton floral, fruit ou légumes, et...), soit isolément, soit en trainées ou dispersés sur 

une surface plus ou moins grande. Au bout d’un temps variable, de quelques minutes à 

plus de six mois, l’oeuf éclot, donne une larve (l’asticot), mesurant de quelques 

millimètres à 2 cm environ (Fig. 22).A l’extrémité postérieure existe une paire de 

stigmates respiratoires dont la morphologie varie en fonction des genres et des espèces 

.après un laps de temps souvent fonction de la température ambiante, et un certain nombre 

de mues qui permettent à l’asticot d’attendre son plein développement, sa cuticule durcit : 

c’est la pupe. En tonnelet, à l’intérieur de laquelle l’insecte adulte(ou imago) se forme. A 

maturité, la mouche s’échappe par un opercule préformé.et le cycle recommence 

(Elsevier, 2016). Les œufs éclosent et libèrent une larve jeune L1 qui pénètre activement 

ou passivement chez l’hôte. Cette larve L1 effectuera plusieurs mues complexes donnant la 

larve L2 et après un temps variable on aura la formation de la larve L3 au point 

d’émergence. Ensuite la larve L3 quitte son hôte, tombe sur le sol, se transforme en 

nymphe (pupaison), puis en adulte libre (Agoumi al., 2003). 
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   Figure 22 : Différents stades de développent d’une mouche (Lemonnier et Schneider, 2012). 

 

1.1.3. Aoûtats 

 Les aoûtats sont des acariens hématophages de la famille des trombiculidés 

(sous-ordre des prostigmates) de couleur rouge-orangée (Fig. 23). On rencontre différents 

genres d’aoûtats chez les reptiles : Trombicula, Hirstiella, Eutrombicula (Firmin, 1997 ; 

Aulio et al., 2003). La larve, seule parasite, se nourrit de lymphe au niveau des replis 

tégumentaires des reptiles (tête, creux axillaires et inguinaux) .Une spoliation sanguine 

massive est responsable d’anémie et de cachexie chez les reptiles. Ces acariens 

occasionnent également des dermites et du prurit. Pour lutter contre les démangeaisons, les 

reptiles se grattent vigoureusement contre les éléments de décor et des lésions cutanées 

peuvent apparaître (Brogard, 1992 ; Harvey, 1995 ; Firmin, 1997).  
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Figure 23 : Stade larvaire (A) et stade adulte (B) de Trombicula autumnalis (Esccap, 2016 ; Bégo, 2013).                                                                                                  

 Cycle évolutif 

Les femelles adultes pondent leurs œufs dans de la matière végétale en 

décomposition et les œufs éclosent sous forme de larves en quelques jours (Fig. 24).les 

larves ont une couleur orange-grise caractéristique et mesurent 0,2-0,3 mm Seules les 

larves sont parasites. Sous les climats tempérés, les larves deviennent actives dans des 

conditions sèches et ensoleillées, à des températures supérieures à 16°C. C’est souvent le 

cas entre la fin de l’été et l’automne, d’où le nom d’aoûtats. Les larves grimpent dans la 

végétation où elles attendent des hôtes adéquats. Il n’y a pas transfert d’hôte à hôte et après 

s’être fixées à leurs hôtes, elles se nourrissent pendant 5-7 jours de tissu liquéfié par action 

enzymatique. De secrétions épithéliales ou de sang. Ensuite, elles se détachent et 

continuent sur le sol leur développement en stades libres.  

 L’homme et d’autres animaux peuvent être contaminés. Le cycle de vie complet 

peut prendre 50-70 jours ou plus. Les aoûtats résistent à des conditions climatiques 

adverses et les femelles peuvent vivre plus d’un an. Dans les régions tempérées, il y a 

habituellement une génération par an, mais dans les régions chaudes, les aoûtats effectuent 

souvent plusieurs cycles par an (Esccap, 2016). 
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Figure 24 : Cycle de vie de Trombicula autumnalis (Esccap ,2016). 

 

2. Endoparasites des tortues 

2.1. Parasites du tube digestif de tortue 

2.1.1. Protozoaires   

Ce sont des êtres unicellulaires dépourvus de chlorophylle. Ils se multiplient par 

mitose ou par reproduction sexuée. Ils sont doués de mouvements pendant une partie plus 

ou moins grande de leur existence. En fonction de l'appareil locomoteur, on distingue 

quatre classes : les rhizopodes, les sporozoaires, les ciliés, les flagellés (Somda, 1999). 

Les protozoaires, aussi bien libre que parasites, Certaines groupes possèdent en 

plus des organites typiques (exemple : axostyle et blépharoplastes chez les flagelles,…). 

La reproduction est en général asexuée souvent par division binaires (Benouis, 2012). 

Nombreux protozoaires ont été rapportés chez les chéloniens. En 1992, Schilliger en 

rappelle les principaux en distinguant l'étage du tube digestif atteint (Schilliger, 1992). Les 

cycles de tous les Rhizopodes, Flagellés et Ciliés parasites du tube digestif des reptiles sont 

directs (Telford, 1971). Le pouvoir pathogène et le rôle de ces parasites restent discutés. 

Les espèces rapportées sont présentées dans le tab. 04. 
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Tableau 4 : Parasites rapportés chez les tortues et leur localisation dans le tube digestif (Azema et Flamant, 

1971). 

 

 

 Genre Espèce Espèce hôte Localisation 

Les 

Rhizopodes 

Entamoeba E. testudinis Testudo graeca, 

Testudo sp. 

Intestin 

Blastocystis B. agrionemidis Testudo sp. Intestin 

 

Les 

Flagellés 

 

 

Hexamita  Hexamita parva Testudo sp. Intestin 

Monocercomonoides Monocercomonoides 

filamentum 

Tortues 

terrestres 

Intestinal 

Retortomonas Retortomonas sp. Tortues 

terrestres 

Tube digestif 

Retortomonas  Retortomonas 

testudae 

Testudo 

argentina 

Tube digestif 

Trimitus Trimitus trionici Tortues 

terrestres 

Intestin 

Les Ciliés 

Balantidium Balantidium      

testudinis 

Testudo sp. Intestin 

Nyctotherus Nyctotherus 

kyphodes 

Tortues 

terrestres 

Intestin 

Nyctotherus Nyctotherus 

teleascus 

Tortues 

terrestres 

Intestin 

 

Opalina Opalina sp. Testudo sp. Gros intestin 

 

Les 

Sporozoaires 

Eimeria Eimeria brodeni Testudo graeca Intestin 

Cryptosporidium  Cryptosporidium 

serpentis 

Testudo sp Intestin 

Isospora Isospora testudae Testudo sp. Intestin 
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2.1.2. Helminthes 

Les helminthes sont représentés par plusieurs embranchements de vers parasites 

d'organismes animaux et/ou humains. Ce sont des organismes pluricellulaires et peuvent 

être unicellulaires à certains stades de leur développement. Ils ne possèdent pas de paroi 

cellulaire et sont eucaryotes (Moller et Anders, 1986).Nous pouvons distinguer : 

✓ les némathelminthes ou vers ronds ou nématodes. 

✓ les plathelminthes ou vers plats subdivisés en cestodes et en trématodes (Somda, 

1999). 

Les plathelminthes se caractérisent par un corps aplati rubané ou foliacé et les 

Némathelminthes présentes un corps cylindrique (Benouis, 2012). Les Cestodes présentent 

un cycle souvent dixène. L'adulte est parasite du tube digestif, les formes larvaires 

(cysticerques, cysticercoïdes, plérocercoïdes, cœnures,...) sont tissulaires. Les cestodoses 

digestives sont rares chez les tortues terrestres au régime herbivore car l’hôte intermédiaire 

est un invertébré (Reichenbach et Elkan, 1965). Un seul ordre a une importance clinique 

chez les chéloniens : les Cyclophyllidea famille des Anaplocephalidae, l’hôte intermédiaire 

est un arthropode (Lane et Mader, 1996). Ophiotaenia lopesi a été identifié chez 

Chelonoidis denticulata (Jacobson, 1994). D’après Schilliger, on peut trouver 

Oochoristica au niveau intestinal et Otobothrium au niveau de la cavité buccale 

(Schilliger, 1992). Les Trématodes ont un tube digestif sans anus et présentent un cycle le 

plus souvent Polyxène faisant intervenir un mollusque. Ils sont donc très rares chez les 

tortues terrestres herbivores et parasitent principalement les tortues d’eau douce (Lane et 

Mader, 1996). Les Telorchides (Trématodes digènes) connus chez les Testudinidés sont 

Auritelorchis bifurcus et Auritelorchis mcdonaldi sp. Telorchiidae décrit en 1988 chez 

Kynixis belliana, tortue terrestre d'Uganda (Goodman, 1988) et Telorchis aculeatus chez 

Testudo hermanni (Jacobson, 1994). 

Les Nématodes fait partie des Némathelminthes. Ce sont des vers ronds 

pseudocœlomates. Leur taille varie de quelques millimètres à quelques centimètres. Les 

tortues terrestres hébergent un très grand nombre de Nématodes. Ceux-ci apparaissent 

"spécialisés" à un étage donné du tube digestif. Quelques auteurs remettent en cause le 

comportement parasitaire de certaines espèces, notamment celles des oxyures, évoquant 

plutôt un commensalisme des Nématodes chez les tortues. Schilliger rapporte un certain 

nombre de ces parasites chez les chéloniens. Au niveau de l’estomac, on retrouve les 
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genres, Angusticaecum, Porrocaecum, Sauricola, Kalicephalus, Oswaldocruzia, Aplectana, 

Trichoskrjabinia, Spiroxys, Camallanus, Chelonidracunculus, Proleptus, Cucullanus, 

Hedruris, Capillaria. Au niveau du colon et du rectum : Kalicephalus, Ortleppnema, 

Alaeuris, Proatractis, Macracis, Thaparia, Mehdiella, Tachygonetria, Falcaustra 

(Schilliger, 1992). 

Nous développons les oxyures (ordre des Oxyuridea) et les ascarides (Fig. 25). Qui sont 

les principaux Nématodes parasites des tortues terrestres et autres nématodes d’ordre 

Strongylidea (Yamaguti, 1961).  

    

    Figure 25 : Œufs d'oxyures et atractide adulte, extrémité céphalique, obj. 10 (Azema et Flamant, 1971). 

 

 

 

 

Les travaux d’un collègue en 2018 et qui fait ce travail montré l’existence de 07 genres de 

parasites dont 06 helminthes et seule espèce de Tique trouvée Hyalomma aegyptium, c’est 

l’espèce spécifique de Testudo graeca graeca (Trevor, 1985). Les endoparasites trouvés 

sont : Angusticaecum, Enterobius vermicularis, Strongylus sp, Nematodirus sp, 

Trichostrongylus sp, Fasciola hepatica. sp, et ce, en observant des critères morphologiques 

des différentes formes pathogenèse. Autre travail en Algérie démontre 4 genres : 

Tachygonetria sp, Paraphyngodon, Ascaris sp, Isospora sp. Le détail taxinomique des 

parasites recensés chez la tortue est récapitulé dans les tab. 05 et 06. 
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Tableau 05 : Récapitulatif des parasites recensés pour la population de la tortue de la région d’Aflou (Adjeb 

et Souiehi, 2018). 

                                                                                                                          P : présence ; TD : Tube digestif 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Embranchement 
Classes familles Genres 

Localisation 

Peau TD 

Arthropode Arachnida Ixodidae Hyalomma p  

 

 

 

 

Némathelminthe 

 

Chromadorea 

Oxyuridae Enterobius 
 

p 

Strogylidae Strongylus  P 

 

 

 

Secementea 

Molineidae Nematodirus 
 

P 

Trichostrongylidae Trichostrongylus 
 

P 

Ascaridida Angusticaecum 
 

P 

Plathelminthe Trématode Fasciolidae Fasciola 
 

p 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Oxyuridae
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Tableau 06 : Aspect morphologique des parasites identifient chez la population de tortue de la région 

d’Aflou (Adjeb et Souiehi, 2018). 

 

 

Ectoparasite 

Partie dorsale Partie ventral 

mâle Femelle mâle Femelle 
 

 

 

 

 

 

 

 

Hyalomma aegyptium. 

                                                  Endoparasites 
 

 

 

 

 

 

Nematodirus sp Fasciola hepatica Trichostrongylus sp 

 

 

 

 

 

 

Strongyloidose sp Enterobius vermicularis Angusticaecum holopterum 
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Rappel sur les objectifs de l’étude 

Notre étude s’intéresse à l’étude des ectoparasites et endoparasites chez les tortues 

grecques « Testudo graeca graeca » dans la région de Laghouat. Donc notre recherche 

cible la détermination et L’identification de ces parasites au laboratoire. En ce qui 

concerne les ectoparasites de tortue, on recherche généralement les arthropodes (tiques, 

myiases, Aoûtats) et Nous essaierons de identifier ces ectoparasites sur les tortues. 

En ce qui concerne les endoparasites des tortues, on recherche généralement Les 

parasites de tube digestif (Protozoaires, Plathelminthes, némathelminthes) par des 

méthodes parasitologiques. 

1. Matériel et méthode 

1.1. Matériel biologique  

Notre étude a porté sur une population de 10 tortues appartient de la famille des 

Testudinidae Testudo graeca graeca . La population qui fait l'objet de cette  étude  est  

composée de (7) femelles et (3) mâles répartissent dans la région de Laghouat. 

1.2. Matériel de laboratoire  

Les techniques utilisées durant la partie expérimentale nécessite l’utilisation du 

matériel suivant : 

✓ Des béchers, 

✓ Une passoire à thé 

✓ Une éprouvette graduée 

✓ Un tube à essai 

✓ Mortier et pilon 

✓ Pissette,  

✓ Un portoir pour tubes à essai ou tout autre support 

✓ Des lames et des lamelles  

✓ Un microscope optique, 

✓ Le stéréoscope 



Chapitre 3                                                                        Matériel et Méthodes 

 
33 

✓ Une pince,  

✓ Une balance électronique 

✓ Centrifugeuse,  

✓ Pipette pasteur,  

✓ Boite pétri,  

✓ Boites stériles,  

✓ Entonnoir,  

✓ Agitateur magnétique,  

✓ Verre à pied 

 

2. Méthodologie générale 

2.1. Méthode de capture 

 La capture s’est effectuée à la main au moment d’activité des tortues en 

cherchant intensivement à l’intérieur des touffes de végétation. Elles ont été transportées 

dans des boites airées pour réaliser l’étude désirée. L’étude a été réalisée durant la période 

d’activité des tortues, à partir de la mi-mars jusqu’au mois de juin 2020. 

2.2. Paramètres métriques 

Nous avons mesuré les adultes et les juvéniles. Ces mensurations concernent 

plusieurs paramètres : Masse corporelle : où nous avons pesé les tortues à l’aide une 

balance électronique.Les paramètres : 

✓ Longueur totale de la carapace (LC) en cm. 

✓ Hauteur du corps (HC) en cm. 

✓  Poids corporel (PC) par (g). 

✓ Structure d’âge (ans), par l’estimation (dénombré les anneaux de croissance au niveau 

de la seconde écaille pleurale droite de carapace). 

✓ Sex-ratio (rapport relatif des mâles et des femelles). 
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3. Techniques de mise en évidence des parasites 

3.1. Pour les ectoparasites 

Nous avons effectué un examen corporel (pattes, cou, queue…) sur les 

tortues capturées. Afin de prélever les ectoparasites (Fig. 26). L’extraction a été faite 

selon les étapes suivantes : 

- Les ectoparasites sont récupérés, à l’aide d’une pince ; mis dans des tubes étiquetés, 

dans un endroit sec. 

- La conservation avec de l’éthanol à 75° (Boyd, 1951). 

- L’identification des items séparés est réalisée sous le stéréoscope, Nous avons identifié 

à l’aide des clés d’identification disponibles dans les ouvrages spécialisés (Séguy, 

1923, 1934, 1944 ; Maa, 1967, 1969). 

 

          Figure26 : Etapes d’étude des ectoparasites (Adjeb et Souiehi, 2018). 

 

3.2. Pour les endoparasites 

4. Examen microscopique après concentration 

Il constitue l'étape essentielle de la recherche des parasites dans les selles et 

consiste des méthodes physiques. 
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4.1. Méthodes physiques 

Le principe est basé sur la séparation des parasites du reste du bol fécal en se 

basant sur le phénomène de densité, ainsi les éléments parasitaires vont flotter ou 

sédimenter suivant la densité du diluant, par conséquence on distingue 2 techniques 

différentes : les techniques de sédimentation et les techniques par flottation (Amhaouch, 

2017). 

4.1.1. Sédimentation 

 

➢ Sédimentation simple 

Intérêt 

Technique recommandée pour les larves d'anguillule et les œufs d'ascaris non 

fécondés. Elle ne nécessite pas de produit chimique particulier. 

Inconvénients 

De nombreuses cellules végétales (féculents en particulier) sédimenter a aussi vite 

que les parasites recherchés et l'examen microscopique n'est pas toujours facile. 

Déroulement de la technique 

Dix à vingt grammes de selles sont dilués dans 250 à 500 ml d'eau du robinet et le 

filtrat laissé dans un verre à pied. Après une heure, le surnageant est rejeté et le sédiment 

remis en suspension dans une même quantité d'eau. La même manipulation est renouvelée 

plusieurs fois jusqu'à obtention d'un liquide surnageant clair, Le culot est alors examiné. 

(Fig. 27).Certains, au lieu d'attendre la sédimentation, gagnent du temps par des 

centrifugations lentes (Jean-Jacques, 1993). 
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  Figure 27 : Etapes de sédimentation simple (Adjeb et Souiehi, 2018). 

 

4.1.2. Flottation 

➢ Méthode de Willis 

Intérêt 

Dans les enquêtes épidémiologiques, cette technique présente l'avantage de la simplicité 

d'exécution, de la rapidité et d'un faible prix de revient (eau chlorurée sodique). Elle 

concentre bien les œufs d'ancylostomidés et d'hyménolépidés. 

Inconvénients 

La solution de chlorure de sodium pénètre assez facilement dans les œufs et il ne 

faut pas dépasser le temps prescrit dans le déroulement de la technique. 
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Déroulement de la technique 

Les selles sont diluées au dixième environ dans une solution aqueuse de chlorure 

de sodium à saturation (25 grammes dans 100 ml environ), puis filtrées rapidement (Fig. 

28).La suspension obtenue est versée dans un tube jusqu'à la limite supérieure (léger 

bombement du liquide au-dessus du bord).On place alors délicatement une lamelle qui doit 

recouvrir tout le tube sans bulle d'air. 

Un quart d'heure plus tard on retire la lamelle qui est déposée sur une lame et la 

lecture de la concentration est effectuée avant évaporation de l'eau et cristallisation du sel 

ce qui, en pays chaud, peut se produire rapidement (Jean-Jacques, 1993).  

                    

Figure28 : Etapes d’une technique de Willis (Adjeb et Souiehi, 2018).
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1. Résultats 

1.1. Analyse descriptive 

Notre étude a porté sur une population de 10 tortues Testudo graeca graeca voir 

(tab.07). La population composée de 7 femelles et 3 mâles. L’estimation de l’âge par 

méthode scalimétrique (ou écaille mesurée) montre que, notre population présente une 

fourchette d’âge entre 9 à 15 ans pour les femelles et 7 à 9 pour les males. 

Tableau 07 : Caractéristiques générales de la population de la région de Laghouat. 

 

 

Total 

 

N 

     

 Sex 

Age (ans) Poids (gr)     Longueur (cm)       Largeur (cm)    

 Max moyenne  Min  Max moyenne Min Max moyenne Min  Max moyenne  Min 

10   10,50       641,60    18,67   20,90  

7     ♀   15 11,57      9  1110 754,57  400     28 23,71    15    26 22,43   14 

 3     ♂     9 8,00     7   552 378,00 211     23 22,20 13   22 17,33   12 

 

1.2. Analyse démographique 

 1.2.1. Sex-ratio  

L’estimation du rapport sex-ratio pour cette population de dix tortues montre que les 

femelles sont nombreuses par rapport aux mâles (Fig. 29).les pourcentages calculés sont 

respectivement 70% et 30%. 

 

                                               Figure 29 : Rapport de sex-ratio chez les tortues. 
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1.2.2. Structure d’âge 

La distribution des effectifs par classe d’âge chez la tortue de la région de 

Laghouat montre deux pics (Fig. 30). Le premier enregistré au 9ème âge et 11ème avec 2 

individus, le deuxième pic présente les âges restant avec un seul individu.                                                                                                                                                                                 

 

Figure 30 : Distribution des effectifs par classe d’âge chez les tortues. 

 

1.3. Résultats d’étude parasitologique 

Les résultats présentés dans cette partie sont tirés en consultant ceux d'études 

précédentes car nous n'avons pas pu exploiter nos échantillons prélevés et ce, en raison de 

la non possibilité de travailler au laboratoire à cause des imprévues hors de notre volonté. 

En effet, au début d’étude nous avons capté 10 tortues mais nous n’avons trouvé aucuns 

ectoparasites.  Pour les endoparasites, nous avons réalisé certains échantillons mais nous 

n’avons pas pu les tester.  
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2. Discussion 

Notre étude a porté sur une population de 10 tortues seulement Testudo graeca 

graeca dans la région de Laghouat, révèle les constatations suivantes : 

➢ Sex-ratio 

Le rapport sex-ratio est en faveur des femelles par rapport les mâles dont le 

nombre estimé est de 7 contre 3 respectivement. Les fluctuations de ce rapport sont dues : 

au rythme d’activité d’une part et d’autre part, au comportement de l’animal durant cette 

période de l’année. Les femelles se trouve la plut part du temps et cherche le bon endroit 

de ponte (Diaz et al., 1996). Les femelles de la population de Testudo graeca graeca sont 

plus grandes que les mâles. La grande taille des femelles est généralement expliquée 

comme le résultat de la sélection pour la fécondité : les femelles de grande taille présentent 

une fécondité annuelle plus importante (Gibbons et Green, 1990).Cette grande taille 

pourrait aussi leur permettre éventuellement d’éviter les menaces de dessiccation et de 

stress thermique (Meek et Avery, 1988 ; Gibbons et Lovich, 1990). 

Par contre les mâles émergent plus tôt de leur hibernation et leur activité 

maximale (comportements sexuels) se situe en début de cycle (février à mars) (Díaz et al., 

1995). Leur petite taille corporelle associée à une inertie thermique (Meek et Avery, 1988 

; Gibbons et Lovich, 1990). 

➢ Structure d’âge 

L’âge a été déterminé par la méthode de scalimétrie, la fourchette d’âge varie entre 6 et 16 

ans. Lambert (1982) a rapporté que les populations naturelles de cette espèce au Maroc 

peuvent atteindre plus de 50 ans. Les différences de longévité observée dans notre résultat 

sont surement liée à la méthode utilisée, il est bien clair que l’âge est sous-estimé par la 

méthode de dénombrement des anneaux de croissance surtout chez les adultes à cause de 

l’assure des écailles et le resserrement des lignes de d’arrêt de croissance fréquemment 

observés chez les chéloniens (Castanet et Cheylan, 1979 ; Slimani et al., 2001). 

➢  Contrainte d’étude 

Certains obstacles nous ont rencontrés dans cette étude : Premièrement le climat instable 

dans la région et la deuxième contraint le plus influant : c’est le covid19. 
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Conclusion 

La protection et la préservation des animaux sauvages dont les reptiles font l'objet 

d’un intérêt particulier en Algérie régis par des lois nationales et des conventions 

internationales. Les parcs zoologiques contribuent grandement à la sensibilisation, 

l’éducation, la recherche scientifique et la préservation des espèces menacées d’extinction 

comme les tortues grecques. Par ailleurs la tâche dévolue aux vétérinaires concernant les 

nouveaux animaux de compagnie (NAC) implique la maîtrise de l’alimentation et des 

maladies infectieuses et parasitaires les concernant. 

 

Ce travail vise à l’étude les parasitofaunes chez les tortues grecques de la région de 

Laghouat et évaluer par quelques paramètres de croissance ; le poids, la taille, l’âge et la 

sex-ratio et structure d’âge d’une population de dix tortues seulement et le reste de travail 

se réalisé à partir des études passé qui Nous a permis de marquer : 

➢ Les classes d’âges les plus effectifs c’est 9 et 11. 

➢ Le rapport sex-ratio chez l’espèce hôte favorise les femelles par rapport aux mâles 

et les pourcentages calculés sont respectivement 70% et 30%. 

➢ Il existe une seule espèce d’ectoparasite Hyalomma aegyptium dans la plupart 

d’études.  

➢ La prévalence et l’Abondance le plus élèves sont enregistré chez les femelles et 

l’intensité moyen est très élevée chez les males. 

➢ L’examen microscopique a révélé la présence de dix espèces endoparasites : 

Angusticaecum sp, Enterobius vermicularis, Strongylus sp, Nematodirus sp, 

Trichostrongylus sp, Fasciola hepatica. Tachygonetria sp, Paraphyngodon sp, 

Ascaris sp, Isospora sp. 

❖ Nous recommandons fortement que se travaille sera complété par d’autres études, 

notamment les parasites sanguin et élargir notre travail jusque l’obtenir les mesures 

thérapeutiques et prophylactiques pour cette animale domestique. 
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